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NOTRE CONCOURS
Nous avons examiné tous les manuscrits qui nous ont été soumis et nous en sommes venus à

$la conclusion de décerner les prix dans l'ordre suivant :

1er Prix, KRÉBIN KOUI; 2e Prix, FRANÇOIS; 3e Prix, IMPARTIAL.I Nous regrettons qu'il n'y sit pas plus de récompenses à donner. Tant de réponses intéressantes
nous sont parvenues, marquées au coin de la plus fine observation, que, réellement nous avons été
dans l'embarras du choix. Pourquoi avons-nous subi l'influence de celles-ci plutôt que de celles-là?

$c'est peut-être à cause de la petite pointe d'originalité qui les distingue.

LAURE CONAN

J. E. ROBIDOUX

GONZALVE DESAULNIERS
N,3-Les réponses primées seront publiées dans le prochairn numéro ainsi que les noms des heureux lauréats. Nous donnerons

de plus les meilleures réponses des autres corcurrents.
La Directrice.

+++++++ ++++++ ++4 chiarmnante, qui rond attentive: po- ceýt h'omme4-lài vivait avant
tIse en petiteý idole, elle s'attend a ce, mariage; il y a ses, affalires, seýs a]Caauserie quei ses fan:taisies fassent loi, et à ce des initéréts à surveiller; essayc,

que es sientla 'ý1(e (l lale comprendre et de ne1-a oroire
communauté.votre mariage epcela tervi

l>edésre quonl'ame done~ Elefait lat moulo devant ce qlui lui tourner conme avant.
la femmen les plus aim1ables ets et délit et 1es gnitene et le Vous, voulez gairde(r votre muar,
si un1w certaine couttroest un1 aur gaço quiflt royat et le pluis sûr moyen de Vous l'attac

prinriw de al, i V ena unesou-. c'est de ne pas lui apporter ded(
pri 'npe du e mali tre a 11 aute,- ple, douice et d'humlour éaene re- in.ý ue tlt ccsoi

hL onn, qi e put tr qu bin-trouve pas toujours dans sa. femmetus.Q'notecaiol
id san, it fmme ai IL peite j1tn,,ýe(Iltrouvmai à la hauteur de son r

faIIisanr et dr s nsluelle afneme (l4i e fiac) q4i a ii tant. Qu'aprê,s chqu etite éprouve,
p esamépierdr néesieetd renelz garde( peite impruenes vouis admnire franchemenlt pour v

son~2 .ne devenez pas vos propres rivales.,
Vite que je. m'explique, j'eni V-01S vtee or

t 1u hasset ls éauls '~ ~ d&et tout légers quissoient, ne lais-sagfodvtrgieétvte
(jaigneusemern, it: qu'e(,les, m'écoutent sýez pas naître lesý reres.a ez si parfaitement analbie, ele nes~ ouentpasqu c'si Défiez-vous des exigencesý et dies pe amal
hurout or elsm douent parlqeceS titesý tyrannies, que votreý mari C11 cm-ý,lisi ojusln tedsiiiLott poir liteý(, pare. l , retrouver.

Trpsouvent ILa j1eune fille en1 se
marrant, sûre de l'amour de son ma-
ri, cesse presque tout effort pour lui
p>laire.

Tlouvant juste et néýcessair-e lhom-
mageLri qu'elle reçoit, elle leý con,,idère
trop comme unt droit, et elIle paraît

inrrque son bonheur tout neuf
est asifragile que précieuix, qu'elle
doit le, garder et le soigner comme
~un trés,,orl'nitu 1

B'ile n'a pas assez 'nlitdï

M(Iuvzru par (,xp ri ria LlI, mUI s~

contre leqelsil se ré'volte dè~s
qu'1elles e-ntravent sa liber-té.

Apprnez souired'un retard qlui
Vousenuie e à accepl-ter sereine-
ment l'annonce d'une sortie qui vous
désappointe. Tous les reproc~hes du
monde ne feront pa.s disparaître lv
retard,' et il est asse,(z pr-ohn>blc que
les, prières pour le garder à la mai-

Vous' pov 1ne croire: c'est
difficile d'aimer' à part tout
coeur, il y fauit plus d'esprit
pour gouverner un royaume.

Si les jeunes filles apprenaient, q
faut aimer eux qu'on aime pour
et non pour elles, ce serait déjà 1e
coup d'acquis pour lotur bonheur
tur. Ceres prsonine plus que mo
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sonne, non plus, ne les trouve plus
gauches dans les commencements de
leur vie conjugale.

L'expé'rie-nce les rend plus fies,
mais ne leur rend pras le pouvoir et
je pretig perduts -pour des bagatel-
les et def pies d'enfant.

Eýt puis, p)etite madame, songez a
irevr le bonheuir do. vos occuipations,

pe-titxes et grne.Il n'en e ist p>as uinq
seuIleý qII npaisse à une emme
unt foyerI de joie, si ele y m'et deý l'a-
mour.

Les hioses qlui nious entourent
chanigent sýi bien 'apet se rapetlis-
seýnt out s'agraýndissent tellement, se-
lonr quew niousle w ,n pour ce

f'eesmsot oul que14 nous les gloi-
fions d1e penlsées d'au1111 . île pel-

,, -se dis, et non dechmèesN
dle chmre-oses, i deohme noi-

res!, *epise vos Iý yex 'amnour, et

tanit dursont fait, ile pis Ile fiai-
r-e, et b'ienI fac4iIlemnIit pulisqu'*1 i m'ai-

mew et (fiu 'il s'ait (le Il, rendre heui

EtNous v'ou'ls é'tuiere(ý.z à accompIIlir
touitis vosfntin de muilressia del

maIisýon sanscesrdêr éuan.
Qule Vous soyz iche out que vous;

nit leý soyzas, un1 blg1ins'm
pose, ces d-4 utre1' toujlourlS très- soi-

gnée'ý danis votre mis1,e. Ne vous lais-
sf-V psvoir piar- votre, mari dans uin

ngigéi unt peu déraillél', danis lequtel
vous ne-I rcvezpsutraner Ne

tenz-vuspas davantagý_e à 14i plai-
ev Alor-s, pas dle ppiotede r-o-

l'i's défraîcieis ou décousues!
l.a IiYîicI-tx n'excluit patsl'égn

ce, et Ile plus joli petit pelignoirn't
p)as toutjours, faitdétfe otus.

Vt sI vous devez tra-vailler, faiteýs-
leréoumn et gaiement, ne vout,-

Illaignezv pas (le vos, faLtigures quand
lui revîient vers vous pouir sereor
des, siennews. Ne lui dites pas vos p-
lits, einuis, il n'y peut rien. Pour-
quoi le-, ajouter aux sziens?

Aimez-le, cetàdrcherchez vo-
tre bonheuilr dans le sien sans vous
demnanIder qiocela est pioohqe

Mes petites anies, -ne cr-oyez pas
ceux qui vous disent qu'en agissant
ainsi vous vous effacemz trQp) et (lue

votre rôle est par trop seonidaire.
Ce n'est pas3 vrai.

t-u VU serez( Ilucs, gracs ieues

vodiee lscossdn ples

hommes rointavolir la cîdîe
lievne, miux que bîns eee

111,r, lis femmeIIPs jlI u e ij

s'imoserqu'al force.4 de pai'', d
taet, e't surItilut, il fiwce il amour.III

Danielle Aubrj.

£4 fédération fl4tonait

t - t du il.lie x2 jîai qu <l
s 1 1u1.rî , à 1Montré1Ls, le t ges d

1un 1 t' et canadieîiîîe françit qiý
s àfim det- l oti irm -ue

orIque il(- los Is 11<o le l'ci nima
(lit r,(II q u'el l -_ s appelt il exererIl

fl-ous lous réoussns jt tot l'al.-

le(itle sleitt prearé estehýtw dun

l>es q esto d'un Iimotance Iv iI-
ta-lev seronzt lngemnttritese

le persones qi auont qelqu

choe aadirer tiur chacun ds rtclest

vrontr( is les ésult ts vchatoute lar

loppeent la vie itletulee

te nid Paternel
Au prîitullps, mil jmo, c'est d'ou-

vrîr ia fenêýtre, car- elle1 a vute sur la
cimel( d'unt graun hêeoùppin

les mloinefauix et sifflenIt les merles.
Lià, devantit cet rreple'in <'ieu
je tr<nnpet donîc ilonl illipatienoe (le

l)ovor ale, dnsle's bois et les
pliAiiws oi ls fê tesý desossinl

sali l>am'îl estd rgadr e

tln malýtin, l'Il obsrvat s gen-ltils
N <i siî1:, je, f is 1 atte drilî'tu j'en

P, nIa' il lIIai utit i seil -ý tl'o u 'itit sel]il

Iminettes <le pillel, tauldis que1<
lui se tisaîit aut fond let l'anient
i i<...

Or, àL <'t oiserau solitnire et silen-
t'excomileind <le ntrti'ls sont pu-

Ilnc'( at mloilî'o, oit le's houali
unes n stmnt <pie porquelqunessi

sons ler i'v<'Iî'esýt il l>as, on eft
ile st' t~iit'ii' iti tott Ma is.
col>MnP qie ue1< je llcv i n

pett-êre are qu'il nî'avait îuu trou-
verun Ill] il>ah poo ''n faire
unl, pluIs prî''àI'atu, ba-
coup) del 1pauIl'res diabhle ' relel'il
p)oinit danls lat solituide, de la ieil
maisonl, prequ'il lurl manque(lll,

fonIderI unt touit pe1tit fyr
0 1, c liioJe les Iliinis ces- î>au-

vrsisolés, car il n'y aý en dei pIls
trite qu'îinid o'i 'on estseu et

sains amouri!...
Jean de Canada

M. J.-«. Yon, éditlurid duîe

c h n p t i t i q u e l e a n d e , d i é

sans douIte,. à obteibeacoup) Ile
suwoë's. Lesuls sonit de M. J .41
Mali> et Ila muszique deý M. DW MeNai-
miara. Nosrmrimutsprl'n
voi dle cspagesmuicaes
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i Sur un pot de confitures 1
C'était une boite carrée d'aspect

quelconque.
Elle m'intéressa cependant dès le

premier abord. Son arrivée fut op-
portune. Le jour était Las ; il nei-
geait ; non de la neige mousseuse et
brillante du el hiver, mais de cette
neige de printemps qui semble avoir
été déjà piétinée là-haut, de la nei-
ge qui aurait déjà servi.

Mes pensées étaient couleurs du
temps, elles se trainaient pesantes et
grises.

La boîte fut un peu d'imprévu. O

joie!
L'adresse trae d'une main inha-

bile m'intrigua; on eut <lit d'un grec
s'essayant avec un pinceau chinois.
Les caractères étaient à la fois con-
tournés et raides.

"Son ECxcellence, Monsieur Pierre
Lorraine".

Son Excellence!!!
Ça devait être <uelqu'affreux

"Poisson d'avril".
Les timbres... roumains.
Lointains souvenirs.

Il me semble cependant que c'était
d'hier.

Je me revois encore dans le petit
rez-de-chaussée de la rue Solférino,
encombré de tapis turcs, de tentures
apportés de ce bizarre Orient d'Eu-
rope qui s'étend de lPest aux Vouches
du Danube.

Je sens l'odeur spéciale faite de
tabac fade et blond, de thé de Rus-
sie et de parfumerie cher.

Lui, très grand, un peu gras;
beaucoup d'épaules et trop de 'han-
ches, une tète admirable de pâtre
grec , les cheveux noirs et frisés plan-
tés lÀas sur lu front, que continuait
sans inflexion la ligne du nez; la
bouche voluptueuse et charnue; et
dans ses yeux immenses toute la
langueur et parfois la violence bruta-
le de sa race d'esclaves conquérants.

Il était vraiment trop beau - c'é-
tait presque une faute de goût. 1l eut
certainement gagné à l'être moins.

Prince en son pays, il n'était à Pa-
ris qu'un rastaquouère. Pourquoi me
prit-il en affection? Mystère des affi-
nités par contrastes. Il m'aimait
néanoins autant qu'il était capa-
i lu d'aimer un homme, avec un égo-
isne inconscient et férooe. Je lui
étais utile ; mon activité secouait son
inconc-val l l mon expérien-

fn li'empêchait de commettre des er-
reurs trop orientales. de le conseil-
lais dans ses achats de chemises et je
eorrii euis ses é1 itrcs amoureuses.

Notre intimité était tumultueuse,
faite de raccordements et de brouil-
ls. Mon indépendance s'accomm-
dait mal de ses façons autoritaires.
Il était toujours prêt à ordonner en
"sultan" et moi à l'envoyer paltre

eni "gamin de Paris". Ses rages
étaient extraordinaires ; trois cents
ans plus tôt il m'eût fait empaler ou
écoreher vif. Le lendemain il venait
me demander pardon au saut du lit.
Je jouais alors le grand vizir qui
boude ; il allait aux derniros basses-
s, 't quand bon prince j'avais céd',
sa joie était aussi exubéran.teo que ses
fureurs de la veille ; il m'eût donné la
moitié de son royaume.

Un soir son valet de chambre arri-
va chez moi décomposé. Son maître
avait voulu se tuer pour...... un ca-
price déçu! Je le trouvai couché sur
un divan, sans connaissance, un bras
pendait; du poignet déchiqueté, une
mare de sang avait coulé, inondant
le tapis. Il avait essayé de se couper

les veines et avec quoi?

D'ahord, avec un gigantesque
kaudgiar, qui avait jadis été donné
à un du ses ancêtres plus ou moins

hospodar de Moldo Valachie, par le
peuple reconnaissant d'exploits in

vraisemblables. Cette arme somp-
tueuse et désuette s'étant refusé à

remplir le meurtrier office qu'on t
geait d'elle, il avait continué a
une pince à ongles. Cette tentai
le peint tout entier. L'orgueil s
guinaire d'un potentat oriental:
yatagan.... Ueau geste. Des puéril
de grisette amoureuse: la pince à
gles. L'Orient terrible et le Paris
coulisses.

De cette sanglante et absurde a.v
tur r:.ulta une l.ongue convalesc
ce, puis, retour à ce pays, mkitié 1
rope, moiti' Asie qui l'avait vu r
tre, et, où le meilleur de son à
était resté.

Il en garda une cicatrice hide
que plus tard, il cachait au mo
d'un énorme bracelet d'or qui aui
pu servir de chaîne à l'esclave t:
aimé d'une sultane passionnée
cruelle, un ornement qui serait
ecntrainte.

Je, l'accompagiai malgré n
horreur de la vie de colis; malad
était d'une enfantine douceur, et
touiours été faible devant la câl
rie caressante de ses bons momei

D'un doigt distrait, je développ
Sous le gros papier jaune, é-

une mince boîte en sapin et des
gers copeaux de hêtres dont la
teur fine me rappelai cette sci
des Carpathes où nous avions c

un soir, surgit... un pot... d
l'aspect rare m'était cependant fa
lier. C'était un pot de giurgewo
je le savait plein de confitures de
ses. Pendant des années j'en avait
çu un pareil tous les ans pour
(lues.

Comme ses frères, il était vert
ventru ; semblable à une petite
trouille ou à une énorme figue t
mûre, qu'on eut intentionnellen
aplatie sur la table.

Il était solide et lourd. On devi
ses parois faites d'une argile
grain serré.

L'émail épais et visqueux avan
cuisson, avait été étendu d'une nr
malhabile ; de grosses larmes i
sées. s'étaient figées par endroita
la partie supérieure le jaune ori
de la terre euite reparaissait sou
couche vitrifiée et la teinte allai
dégradant d'un vert bouteille
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ronid il la.base, te Illû un rebu lim t Ile 1'uîit dle sOuil u s-[Ili lait
ardenPIt, auiomet

je savais qu'enýi enh'x ai, le couver[
clie parý sa peftite oiné qi uep'

lioni, Je, verIsýI aI)>aiti'e. lat déli-

ri'gal pour les b'u, legût t l'
dtr mot et lafîntout à la foi.s

,,t don)tt la colust si vivante e-t
fino qui'onr voudrait pouviNoir s*en se
xir pour- pe-intîr des pétlesd fleurs'

ou de chiairS deý femme11.

teans, elleý paî'alissait , netuo-e i lu'
Le1 t4eint uirleso v s inees" al'
demîmeIwnt -oie t d'u dssn n''s

milieufrmn a-tsu des vyeuixl
11ne llIne nette 14mme tt ïk l't'n-

creI (dc Chineo el-4 eult pli par',aitr-
belle neût(l lele t1fi) l>I u' ué l

menton proéminent('tlafruh

l le Iirtait le cotmeds paý
anncs bugae (ile a. on:jp

deo cotlulur Loaîe ai lier. I oé,

~uoe 1leu <t jaIlile, unl', sort de hé

orilosd lourlds anneaultlx ; lesz piedls
et lesbrsns

Accropie sr sestalon,11ll plilait
dasun mlor-tieri demrbr deýs pé.ta

hts de roses avec du miell vt date
ingédintsdont elle gýari-1t jaloul-

xi'mwn leon scegt.

su 1r un1 mon01ceaul de fer oeru
ges Aincfhes4 .,, jaune1 s , de 1 tote co-
leus t de toutes tailles.

Mt avant qu'un tott pot s orte-
de4 ses malitv-,il fallait que, toulss pé,-
tales, (i nel szont rien qu'uni pIve de
parfum solidifli', dsaassns

lon, ne lissant dans le ieli- quo leuir
arîmt~ dé'licieutx. Celit prinait desl

eue; et elle, pilait, plilait, pilait,
dui mêmie mouvement mnono toueil

c"hntaat d'une voix guttarale et
rauque quelque mnéloé de laoitar,

iali eZ'qýw la cailîcet > a ric tIl use., et

0a'ali un l hl itî'e. . itê

Ie revyaLis <)phta. 1cette t'ît

de:; prinIces X\ X, gratde comm une

l>rcc~înt ~ I ll l 1x i de It It lu 
(I a s' d sa ('al et iiitl l S hdn i, der-~

Pt tl' I e fs iip 'ts (L.' Simiuli 'ig

t,ý lu ý i e l tlt l I t tl's (' i l \ x s u

Uîît lieues 11111-1:111f imOI( Ilalais

I 'a ''e tait mierveilleulx. Ail

leil. Auiud lat phlie immeuseIo ('il
la qissu (>1iillait Iollîme 111W

llc''doe. >ti oila priiVer

ne, aitp pi le feu'ed'u gan

rub u , (w t , iX wl- a tre E4Iltre t. eu X t1Ile 1zo-

c 1lt uurt's, ; ving1 ýt v'i1lauLt IL î 'Iêr

Sur un ccnIItrpefn t . ominanti- la
p lie, aI t r i té pa la monký iiitage s'

lu mêe., lesi conrase 1 eu

aI ttncre pr le iliF rest errement gI d es

La partie minciennie o ù tai 'utle
comunsresemlai àces (lrsid

(lro onit -il est 11tn uevo
maintenlant. D'*intermýiniabllsmua-

lessas oveturscoupéesCýl de tours
careplus largeos à lat base qu'au

sommt etsurmntée dechapiteauix
àplusiur poitets. A l'intérieur des

corsymnisrs - où grouillaient
pôle-m lls belstiaux de race et les
houviet4exotiques ; unev vie dbr

datet, un bruit, un tithuohu ex-
trafordin-aire pour l'oreille autat
queC pour l'oelil - des oripetiiux écda-
tants, des bijoux de clinquatt desN

thî; 4 culivyre et di- Yveux de lralit

se ' di., co',tuîîîes kli et des Iuntt
t4ls t1I t -- Ile ur11lezne t leps chiens
et le rnhfli'llb'Ilt ds aeins;un

Lt' eiaten Unaerul, sparo de ct-
te Babt'l piuu lotirr pleino planté
(I*ati et Il j t il lieiý IIliilis cons-
trin-fion do ' Îî leito aueq, à

11n f1t et e, i >u~e îr illei sorte de
t4I''a~ "e t rIuiit v erdître oned'é

1101 î' V\.1 det' uljpo, 1ýî lis dle
ieîr.Le t u)it àu litalienne it sur-

(1onté ulu I alusre sem lbl à ce-
lui Y la IerrI et éga- ýlemnit orné
lef v'a-- ; lat, e.le (n'eý del eurss

L'effe.t de ( e tt i ( mmenise, façade
t1mute i seetu ilsrie longue,

L,-s fleurs (tait t la folie àl Ophta.
La ~ ~ ~~(It n eht ile'~ u vait pour

t'e su'u.s metts t odoranjItes, une

-ýait oul, qtluuatr elit, mille frnspar
all, pur 'ole ]t 'Il je , delssris
l"s luls beaux de 1''«i-)l- Euroî' eoiteni-

prte de xne., 'teîaIlun imImenseý

r'é, plus fleui upjuopiill n
copie ré'duite à 'iuaed utn

Aui 1id de la terrasse, unew sy m-
plioniel en i'u't. soFmbre elt co(11leurs"

vituletîtes lest l-, les, 1 glis les
lio'tnsasformalit lit miI foild Surl. le-

qui[ se' déýtachaientl coînmli. aultant dIO
po(inlts. IluImneux, les grnus e

sali~~~~~ Illoîs le ionsîuticol(ilrs,
If-,, llox, les x'lraeles alstors.
Iluis n iiue pclS>uSe, bordée1

del marJI lw, ornée"( seuleImenIt dol ta"o)is
basinis aulx eaulx toujouris jailissani-
tes- et de1t4tes Pas d'enIjo)liveý-
myerits. pais del iirtrs euilemeni't ls4

fpuwNté des ligne)4S et hit grâlcv del ceslb
corps deI arre blonidissants sous
Ile soleil d'Or-ient.

lusm lin, très4 loin, lamrvll
dles merveilles: le jardin dles rss
liâ. seuilemient, mai'tait donné' libroe ar-
riê,re la pa*mion hortioole de la. ni!-
trisse- illte ,t



Vous pensez peut-être qu'en par-
lant d'un jardin, 'entends quelques
massifs, - non, j'entends ici un

champ, un véritable champ carré de
deux ou trois hectares.

Les quatre coins étaient occupés
par des massifs en forme de triangle
contenant toutes les variétés connues,
de roses jaunes et blanches - .e dis-
positif ménageait une large allée cir-
culaire, entourant d'un ruban blond
un monticule énorme entièrement
couvert de roses de toutes teintes. Ce
monticule 'avait été artificiellement
r en amoncelant du terrain rap-

porté autour d'une sorte de tour en
pierre, de sept à huit mètres de haut;
la terre montait on pente Uouca jus-
qu'à l'affleurement du mur de sou'tè-
ncmeIt intérieur; à la place oIe toit
une calotte en treillage d'acier soute-
nue au milieu, vu la trop grande
po'rtée, par une colonne centrale.
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tueux, le vermillon flamboyant, s'é-
elaboussaient, se faisaient valoir, se
nuisaient... C'étaient une montagne,
un tas gigantesque où plus rien ne
pouvait se distinguer. Toute préoc-
cupation d'art avait disparu, c'é-
tait sans goût, sans finesse, mais
il y en avait tant et tant que cela
n'était plus des fleurs, c'était un mo-
nument, c'était un tumulus de ro.ses,

c'était le tombeau d'une sultane
infidèle que son seigneur et maître
out voulu faire périr sous le poids de

ses fleurs préférées. C'était grandiose
par excès.

A l'intérieur de la tour était 4mé-

nagée une façon de petit temple, qui
avait pour plafond l'enchevêtrement
des rosiers grimpants. Au milieu,
soutenue par la colonne centrale, une
vas<ut alimentée d'un filet d'eau
jaillissante répandait une fraîcheur
exquise ; tout autour des divans, sur

Sur cette armature compliqueo de le pave de marlre c dpais tapis (te
terre, de pierre et de métal étaient rne.
disposées les fleurs. En ,ordure, les Et (lu plafond, contiullement
gracieuses petites roses du Bengale, to ait, vc lus pétaes ecoués par
les rosiers nains (lu Lab1,rador, les vent, les flots d'un parfum ai pro-
roses de Chine et du Nêpoul ; celles fond qu'on on était et ému
de Tarta.rie, dont le eur d'un rou- tout à la fois. On se sentait inquiet
ge sombre auréolé de pétales oral- et alangui; le eerfs s t at-
gês, fait penser à une blessure. Les talent la chamade; Mn eut Voulu ae-
roses de Provins d'une teinte délie'- complir df:îéroïques hauts faits, et
tenment tendre comme iune peau d'en- tout mouvent était un effort.
fant, celles de l)amas, ilà cent feuilles, Dans cette atmosphère délicieuse et
somptueuses et merveilleusement par- le rêve seul était pos-
fumées. La rose des marais, si rare, i et il était merveilleux.
d'ie mortelle pleur; l'Auronre, gra- les vers deux heures, la,
cieuse comme son nom. vieille princesse s'y rendaient pour

ftniin les roses orgueilleuses que prendre d'innombrables tasses de ca-
l'on cultive grn Iiautains, la Gloire de fé et faire la sieste.
l)ijon, Mme Hlardy, Reine de Dane- Elle était dans son vrai cadre.
mark et de Provence, Princesse de E lle, tout était singulier; mme
Lamaille, Soleil d'Austerlitz, violet- sa naissance. Fille d'un pacha ohré-
te multiflore d'une couleur si sombr ien, porter dun nom archaîque et
qu'elle paraît presque noire, et pour latin, et d'une grande dame françai-
finir, sur le treillage métallique ren- se, elle avait été éevée sur les bords
du compltement iovisible, des roses(dtos1'ore et do la Sin, tour à
grimpantes des roses miousseuses. tour; elle réunissait en elle la finesse

C'était la plus extraordinaire orgie latine et l'ardente langueur orienta-
de couleurs et de parfuma qui se put le; mais elle était surtout orientale.
rêver le blanc laiteux, le blanc d'i- lée dans d'extraordinaires tea-
voire, le blanc de neige, le jaune ar- gowns sous lesquels on la devinait
dent, le rouge sombre comme duprsu nue, la flétrissure de son cou

sang caillé, le rose tendre comme une rdiosimailée par un
gaze de soie, le saumon nuancé com- collier de chien d'un luxe barbare, les
me une oiaire vivante, l'écarlate vul- bralo ce
gaire etm hurlant le le des b à tous pales secous -pa

rappelait le vieux sérail 'plus qut
salons du F aubourg.

Dans son *odorante retraite,
laissait à ses lemmes les divans,
se couchait souplement à terre ê
tenue par des coussins. Elle res-
de longues heures fumant des ci
rettes, buvant de minuscules ta;
de café et croquant des bonbons.

A portée de sa main, entre l'i
d'or et la coupe aux sucreries, un
ritable objet d'art, une mauvi
cravache, (ont elle usait imparti
ment sur ses chiens et ses servan

Toujours le même mélange d'Eu
rope et d'Asie. Un maître d'h<
froid et compassé comme un di]
mate, apportait le café, puis se r
rait dignement.

Une lectrice anglaise fine et bl9
toujours en noir, s'asseyait correi
ment sur un divan, les pieds joil
le rein droit, semblant réprouver 1
la correction de son attitude le Il
ser-aller général. Elle lisait Shal
peare d'une voix blanche. Perso:
n'écoutait, mais cela nous ber<
comme le murmure de la. fontain,

A terre, des fenimes du pays i
vaient la princesse, domme des es(
ves.

De grands lévriers rôdaient, 1
guissants et félins ; puis sur un al
de leur maîtresse s'approchaient
resseusenent et avec un baillent
qui laissaient voir leur denture
loup et leur palais rose, se laissai
tomber presque sur elle avec le s
g-ne de favoris trop aimoés à qui t
est permis, et que cela ennuie un .
Quand elle les avait assez cares:
elle les fouaillait brusquement, el
Ne réfugiaient dans les coins, 1
lants et irrités.

La jeune fille à leurs cris susç
dait sa lecture avec un regard a
pris, soumis et un peu méprisant

Lui était à son aise dans ce gy
cée. Installé dans un rocking chair
fumait et rêvait. Puis lançait à
grand'méro une question de culti
un détail de gestion, auquel elle
pondait nettement, sortie de son
gourdissement, aussitôt redeve
lucide et froide.

Moi, je jouissais des contrastes
la vie facile, de l'étrangeté du lie
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il 'o t trouv bn le loi t ilu et11L l Iîîfi-
lre exécrabe.i1 f a fil.el îî~ti

tres ien ur s taberret Lrr nai

hum ~ ~ 4ý del ,at' ît f l horî le e

stil pas beautf du tot fia(' i '.~

allaent s'vaîois, M in v.1it1 (l)t'

viit. l , rililgilif hl)ffl

Ne Fermez pas les Yeux" _

suir lmponrt anlce qe - fo1i iri cne ,onine ip& iri i à
vie pour y faire prpaervu pru'acrip lois et

rmepour y achictvr Il mile petititos qui
fonit partie de "arnuacuelq .lisatis- de)w plusi1I Sont uniri 'a-

miuieq ilos vauti des? dlollars enbo' étI

Vouas éles aFsiuréist til- toujoutrsavia
nieillenire valeur t le mneilleur ut rvice oaibt

Nous, acheiftomîs aux r'ill:eits prix eit l, us-
veudons A àdos prix mdrs

HIENRI LANCTOT
3 PHIARMACIE~S

-0 .wsa."&m Ut< algisU4Uéni
02111 ru oe"-Um Baa -,ýrb

P'etite Scene d'un Grand Drame
s àx

àot à,11 its p, t'' fou Y t ik l'

(lui oser aoé,ou. ss
sot dî-qeré ni il on eri le Iljhll-

Wii h' l n pai o nliacnet l

~t, mantfnnt

dell''O ferm lr I trille àUnscosis

force (ela, so (ifolle Io ?or
a I u(10,etd 'ntliéd ju

i sN ane. a. t 1 vito es enfi

selt re, une q 1 têt l , un

%u d. ri qu ça d nt'?1

'i eqes.t 'e t Ani' i i enm

Ils nt l réot d (n le saî
Ie gen lv Mai Iue v tI il fare

(.t tosiu l m c lré l>mîux11, rat-fi
fait i tion fld i onvenablemeni - to;t le

il', lu monseuiI l)ls1v' re pli asi
l'une vere, et sYia:ii.

li Sa uaelu i i,11 eps

Illedaîte fire rienteaslode

ai- André Il ' p t'. était retlumi;

-Il tal't'ste seul l t' c at 1'il l-

bit ta il b us t' o lit. t'ni' ourae
svanter avti vuile ur4so

mains se t4nli't omtite p'air les ulp-

VE 1 effe, plst'r' def coux quil

Iava\ient 't.oe à I, lin~ tîo lu curé(,IIt
r lvnrn ave leuIIr .nî' e It le frÎontI (1

lrli t (I', aint 1>ll'tîot. lail tr-oupe.
treforma l orgserévillaI%

dans IIs cuuî' naïtfs ;lepi fit
st>tit'ir es vietnie vloIlitaires ; et
qîuandl lit viux ('olborn1e cn r.le

d'ux ill sldlats, eit ses huit ca-
nOIS, unel, Cliiurii fit tre1ssaiillir d'é-

mno(. Ile mur II acrés dul eloî,tre.

t 'hnie étit au ilieîul de cettc,

I 'I isiet's4 eiîtlul e tii n'ont illa
d'aresolsrvat il.

Le patrite rt'ltn(i lx ve t etme

tués, les autres îure nont leusle.

f 1,

goureuus, qlo'pré,mi iuie

mnîeix urn, e devatil I mplat bl

îneun<he(lii salu(mit patot.(1

Olf1 lit 's di rndonn *'1ai r l couvent

dotî nu's p4 1inons luonl1* it , l'étL)1 l se
dC' int lurs de hnieru P lesf

surbl l'ennem lepus Rerikosballe

,ri
ký
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plus hieureuxl-, Andréý Despré,s r-&is-
sit à s'échapper mais ce ne fut
qu'en perçant d'outre en outre, uni
jeune compatriote, un lieutenant dut
capitaine Leclerc4 qui tentait (le
l'empêcher de franchiir la palissade
du cimetière. Alors,, il jeta son armie

rouge de sang, esca .laca l'enceinte et
s'enfuit. Mais il était poruv.On
voulait le prendre au vif, et faire en-
suite un exemple terrible.

La chasse fut long-ue. Il é'tait agilo
et connaissait bien leýs lieux. Il disý-
parut tout à coup, au moment où
dles balles dspre allaient l'at-
teindre. Mais il était dans le village.
On le recýonnaîtrait i iun. Il ne su
rait forcer leýs lignes ennemrius, ni
tromiper. la vglnedus sniels
Il serait pris, Coîbiorne venait d.eý le
jurer.

Mademloisiffle Emmé1(lie La1foréýt ve.
nait dje sor-tir de( SaL clhambre tou1t4

blanche, oü i~ele avait î>rié pendant
que le canion tonuîait eýt (lu e 10 flami-
mnes dé'voraient le o>uvent et l*'égIise._
Ss long cheveux blonds tombilaient
en déodesur Ses éýpale1s voilée1s
d'un11 fichu de qso nirile, et, dIansý les

.u do de se rand yeux besi

y atvait encore de(S' pleurs. Elle S'ap-

procha d'une feêr.Alors elle vit
des. tourbillons détnele monter
dans l'air glacial, et des tisons en-
flammés retomber avec b)ruit sur le
sol blanc deý neigev. l)voue ou-
raient ça v1' là cme dos fauves
pris de terreur. Li po)rteý s'ouvrit
brusquement, et unl de ces fugitifs s
précipita dans la maison.

-Cachiez-moi, pria-t-il, d'une voix
altérée3! cacheýz-mloi! S'ils me preou-
rient, ils vont me tuer.

Et il cherchait à péérrplus loin.
-C'eïst ma. chambre, fit la jeune

fille, émue et surprise.
L'homme était jeune et be-au. La

course avait rendu à sa figure pe'lie

par les veilles et les inuéueune
teinte vive.

-Mais qui ôe-os ead
mnademioiselle Laforêt,.

--Un patriote!
-Et Vo>us vous saulve?

-Tout est perdu; Chénier est monsÎeui
mort ! -C'est

-C't fcheux 'qu'il ne soit pas se à un
morý plus tôt, observa a1oss une avons~ o
voix sonore et menaçante. -Moîi

Et un hiomme au ventre obèse, -)ePî
court, large d'pul 'et barbu,' pa- Laf orêt,
rut dans une porte e'ntr'ouverte. C'é- de Sa M~
tait monsieur Laforêt. un révoj

- C'est fâcheux, en effet, reprit-i, -Oh!
car, sans ce maniaque, le village se- ma l'un
rait encore debIouit et bien des ci- confiane
Loyen,, LoDnntes, vivraient encore, -Eh!
qui sont là, dans le cimeý(tière avec l'injure
lui. -Eî,t p

-Dieu l'a jugé, répIilua le patrio- cet hom
t4,, et les jugements de Dieu sont pluls que un.
equitab)les que ceux cles hiommes. me.

A -ce moment on frappa trois coupe -- Comn
à la porte. bureauci

-Les vo)ici! reprit 'Després. --P Po
Et, se tournant -vers la jeune fille, Pas, meni

il demanda de nouveau: sans, dIo
-Voulez-vous meo sauver? franchiir

Il n'y avait plus une mi*nute pour s échapp
la réflexion ; il fallait écouter P'ins- tiis5, éV(

tinct, ou, plutôt, le coeur.
-Entrez là, répondit-elle. Maclen

Elle(, montrait sa hanr;et sa avec an
parole tremblait sur sa lèvre pure, grand r
commeic Si elle eut avou7?l une grande homme
Ilo1n te. vie et s

-Que fais-tu? demianda son père -A](o,
avec reproche. na-t-on

-Je sauve un malheureux. Etle
- Un traÎtre! tir.
A cetteý injure, André' Després s'é- --Vou

tait arrêté sur le seuil de la chambre froidem
virginale. -Nou

-T-lrois nouveaux coups relenti- sieur, s.i
rent, plus, f orts, plus impé(,rieux, dit l'av

-Moltn père! supplia Emlýn(ie. -Que)
-h bien ! soit, puisque tu le à d ire,

veux, ri.
EtA plus baq, entreý ses dents ser- Puis i

rîéeýs, il grommela. - S ai t
-Lesq maudits patriotes! ... s'est f ai
Six hommes entrèrent, six soldata, -Oui,

des Anglais et des Canadiens. guay, ul
Ils saluèrent -monsieur Laforêt et -ïUei

sa fille. L'un d'eux prit la parole: --Le j
-Nous venons de la part dui gêné- -Le j

raI Coiborne, dit-il, vous demander Un cr
.fi quelque rebelle ne se cache pas --Lui
ici. Etmn

-Ne save-vous pas que je suis un sur ses
des chefs hureaucratns? ireatat d'une~ v

Laforêt, d'une voix i
que nous donnons lae
de ces brigands, et r

rdre de l'emmener.
Lou vif, ajouta un autre.

Lis quand# reprit mous
la maison 'd*un fidèle s

lajesté sert-elle de cacheti
té?
moi, je vous connais, a
des soldats ; je sais qi

e on doit avoir en vous.
tien, pourquoi me fi

de me soupçonner?
uis, c'est plus qju'un révc
mie qui se cache, c'est r
assassin, observa un fro

ment cela? demanda le vi
'ate.
~uvait se rendre; il n'6
acé. Il aurait eu la vie sa
ute. Au lieu de cela, rý

l'enceinte dlu cimetière
(er, il a éventaré l'un des
'ntrté, c'est le mo.t.
î' hutm! gronda le vieil
lioisell11e E1nunélie iécou
xié"té. Elene voyait pas
naul, arstout, à ce q~i
sauvât, mê('me à ce prix,

sil n'est pas ici? quest
def, nouveau.
limiers se disposaient à

spouvez chercher, répti
,>nt mons.ieuir Laforît.
s, n'aurions pas insisté, ni
quelqu'un nef nous avait
Oir vu entrer ici.
[qui'un... quelqu'un, c'est
nmurmura. le bureaucrate j

.1 ajouta:
i-on le nom de l'infortuné
t é'ventrer ainsi?
c'est le jeune notaire

n b)rave!

i!n oair uuy
rime notaire Duguay?

i perçant se fit entendre:
! lui!
ademoiselle Emanélie to



-Mon Dieu! mon ffieu! que, faire?

Elevenait de- perdre -on fianc'é.
Mons2ieuir Laforê,7t s'adressýant aux

sodtleur lit lat raison dui(l , déses-

po)ir <le 'a filil. Les- soldaits étit
ému e rgretaend<'être vnsan-

noncer ole deu1,iil à c-ette maison.

Unev lutte, horn-iillc seý livraît, dians
le cour del lat Jeunei fille. Son b.on-

heu té pr elu-l qu*'lle s'efforce.
delsue!.,se êe o envolés1

ch1asse la temipite.. e sprne à
jamatis é vaniolieýs! ... Q'vi-lfait,

son fiancél, pour méýriter unl patreil
sort?... -iatel poé on als-
sasslin, maIinteýnanit?, Car cý'est unt

dans sai chiambre, à elle!'... dans sit
chamlre!0 la profanation! ... Polur-

quoi cet homme n'xiratipas
son crimne?... Etait-elleobié de le
01ccr ainsi, pusji li faisait tanîte
do mal? ... C'tiinvoIlontairemeiint,
c'e(st v-rai, sans; le si)vo«îr. . . m'ais

Si oncîre 'et t dans la chIaleur
dul combat, faice à face!f ... Elleý voy-

ait laC 'blesure éne ll nedi
les, plainteis du1 mourant! 0. O angois-
se! l7 torture! ô esor El eétait
pâkle etle pIleurs Vl'iodaient.

Sombhre, indiécis, sont pélre la. regaýir-
dlait.

Les soldats é-taient dlans4 la stu-
peu ir.

soudain elleý se leva, marcha veri

saChamlbre et en1 ouvrit la porte.
sur i( leseui, elfle paruit héqitler ; se( l

regýards moilIlés selaienlitt cherchei

qlqi(ue chose. Ils s'rè~'etsur 1(
c.rucif ix d'ivoire suspendu au chevel

de bson lit. Alors se retournant vers

les envoyés de Collborne.

-Soýrtez! ordonna-t-elle a.vec ut
g'este douloureux... lis-oiseula..
j'ai besoin de pleurer.

Elle sazoula devant le cruci
fix.

Les soldats s*'éloigýnt'rent oni silence
Monsieuir afrê, e mains dlerriYr

le dos, ue mit à marcheir à grands pi

dans la chambre où flambait la ch
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tif' roul11ait su[r >ii Jllue. lDe temps), erit
t~eîp'~ausIlo l'entend1fait c-roinw oi

Pamiphile LeMay.E
( Extrait des 'Cuu nî'

01ilit «'artiste

('tave u4 vif plikisir que nousl
apprenos larrîvee prcaie à

M ~ ~ ~ ~~Itq ontéal <l .Atu m N<ln,

co uA 1, I l e 11a feinnie1, tié l i . Mi-
chlt, autrefois d s oncert t slnn
et de l'Opr r'id 'n.M

(éno del oiété es Conets du

dux airtistes. Nousý enavnsde
lise levanllt lies veulxetoucl-

.si blion asr
CullIons, iTi po'tili nuisard parmi

leI ope eds e onso ls
5?sont fait elntenIdreý. V oici ceý quel

dit l'n d'ex "Le uvelite' ofl
<ltt dut 27 fév,\rier deurnier :''u diro

deMle. IIIMichot elt de1 M. laodn
C'est l'arit dul chant limm ev

par les eutx voix los pluls harmno-
nlises, les, plus fraliches et les plus

Jusýtes qIle, Vl'o pulisse eo ' C'est
encoe dex élsde lat blonne éc"o

du1 chant, (Ile cellli sitit chante'r
Ils ont coneine d lat responsaibilitiéý

<m'inombeàcuxuieuntner
Pl*é,tel'rinos rand11s miaUres. Aussi, l

&évrteriýt,-t-il.s, ('n nous les faisýant
conaîte,à rester. dans lat bonne, tral-

I dition en1 Ileurl donnant touit leurl bon
gýoÙ& artis.tiqueif, tout leur coeutr elt
tout leutrrepc"

UeCtteý note flatteuse se Continue àt
travers toute lat pes; ceuýix quii con-
naissent l'espIrit d'impartialité des

critquesfrainçais, savent lipr
tance que, l'on doit donner à toutes

r e ouags Espérons qpue nous aut-
rons, ià notre tour, le plaisir d'en-
tendre, à Montréal, ce-s remarquablalles
artistes.

Avzvousvut lels ravissants mode-
O es d e M1ill"-l' leurs ? ls sont dle fo)r-

nie ,*11velle et tout à fait Me qu'il
1- faut piour charmer l'oeil et fixe le

minW. D. temp om teps -ne lar goût,

2 ropo d>içutt

1). IU)lu aio li Peui enauh' dne

i.- n<noim qa qu i yan Isa M, C

(l. Ctti, iigei' àlý dîner. e31 dê cat

es trèsjeul de tnfants

~eLady Essn/<'r t

Le. Grad ernc et e ddnv ircu dtio

inq;,eaw du gcnoî de fre'~t

~eu(l déeuers<l osidrbe

viehllntulêrefaiesait matériel
roullant duit Crand drncans Ila i-
trIbuiti le u us clil(lil,(ilin ille con)1-

valtreès rapide dilIký c' os où le's
cOmmtiileS1)0111' le, treLnqiort, dél-

passent d1v hoiaucouli lat raidt avec
;l<llei les uineilis peuvencItcoftin

Itfr les wagrons quli deo'ront les contel-
nI'r. Ces cc>nVis ot dIl forme ilio-

derne ainsiiqu'ou peuit Ileosae
pair le chargemniqlt énormne deý chalr-
bon qul'ils peuvenlIt contelnir, c'est à-
dlirel 100,001 livrels chalcunl. Ces -
gons 'XoIt iméiaeen lis en cir
cuilation (lès lur sortie dels uisineis

c'e4st-à-dlie envwiron 30o part jour.

Nous attirons l'attention dle nos
letussur lat fantaisie dle notre c-or-

respondant, Pierre Lorraine, intitu-
16e : "Sur un pot de cýonfitures".

Un gmmeu1x, dcv,àson par-
train

-- Je n'ati plus qu'à mebrtlle lat
cervulle.

Impossible, mon enfant. 1Elln
se- soea méfiée du coup, car il y a
lwsu tmoqu'elle eu ari

i

0



gonsI1s utiles

COUTEAUX DE TABLE.-Les
lames de couteaux doivent être éclair-
cies chaque jour au moment de met-
tre le couvert, en les frottant avec
un bouchon de liège et du tripoli à
sec, ou sur la planche à terre pourrie
mais en posant la lame à plat. On

aiguise, au besoin, le tranchant sur

une pierre à faux. Les manches d'ar-
gent des couteaux et pièces de hors
d'œuvre se polissent par le procédé

indiqîué pour l'orfévrerie en obser-
vant toutefois de ne pas les mettre à
l'eau trop chaude ; mais bien à l'eau
tide, car l'emploi de la première fe.

rait infailliblement séparer la lame
du manche. Les manches d'ivoire se
polissent très bien à l'eau fortement
saturée de blanc d'Espagne et frottés
vivement.

1,OISIEItIE S PEINTES. - On

nettoie les boiseries en procédant
-omme suit - Prenez un morcea de

flanelle et trempez-le dans l'eau haiu-

de après l'avoir bien pressé <e façon
à ce qu'il soit presque sec, trempez-le

dans dlu petit blanc. Appluez sur

les boiseries et frottez légerement.
Enlevez le petit blanc avec de la
claire et séchez avec un linge doux.

"'La Vigie" nous reproche, - -

justment il nous semble, - d'avoir

publié la réponse d'un montréalais
relativement à la réception de la So-
ciété Symphonique en notre Vle
P>uvions-nous faire autrement ? "La

Vigie" qui, la première avait parl
de "gens gourmés" et de -supériori t

préendue" ne peut s'étonner <pu 'on

lui réponde sur le même ton, et, le
1n dqui avait

en to.ute .imipartialit reproduit
l'attaque, devait en toute éqiité pu-
bier la défense.

Nous voulons paressus tout tre
juste et nos eolonnes sont très impar-
tialementit ouvertes à toutes les con-
venables discussions-.

Jemies filles et jeunes femmes rê-
vent de jolies choses: rêves qui se
résument généralement en une visite
à Mille-Fleurs. 527 rue Sainte-Cathe-
rine, le grand salon de chapeau* bien
connu, complètement ré-édifié et où
se trouvent les choses les plus atti-
rante de Monal.L
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Recettes taiies

POTAGE GRAS AU "VERMI-
CELLE MARGE'. - Vermicelle
Marge : un "paquet" d'une demi-
livre pour 12 pers>nnes. -- Paseez
votre bouillon gras et mettez-le sur
le feu : lorsqu'il bouillera, vous y
mettrez votre vermicelle en le rom-
pant avec les doigts et en le semant
pour qu'il ne forme pas le grumeaux;
laissez bouillir dix minutes. Retirez
du feu et servez.

PAIN AU VEAU.- Prenez trois
livres de veau cru et un quarteron de
lard salé, hachez-ls fin et ajoutez
une tasse de miettes de biscuit, deux
oeufs bien battus, ieux cuillerées à
thé de poivre, autant de sel, sauce et
muscade au goût. Faites cuire du-
rant deux heures dans une casserole
profonde.

Les beaux jours reviennent chacun
songe à l'installaton à la campa-
gne, le meilleur dessert à emporter
avec soi, ne peut être que "L'Aman-
dine de Provence" la délicieuse cré-
ation de la maison Pernot. La gran-
die marque française des desserts fins.
Ave, l'Angélica ! viens (a que l'on te goutte
0 liqueur du soleil ! Ave not:s t'adoptons.
Puies-tu remplacer chez nous 1'infame goutte
Qui mine lentement la race des Bretons !

Théodore BOTREL

,est le salon par excellence, c'est
établi. Nulle part, on a mieux com-
pris le secret et l importance d e la
node pour une femme qui veut être

Cela se voit dans tou.t ce qui est
confectionne là, ou chapeaux ou cos-
tumes, ou capricieuses fantaisies -
complément de toute toilette obligée.

A l'idéal le rêve se commence, se
poursuit et finit... dans la possession
le la parfaite beauté!

L'IDEAL, Salon de Modes et de
Gonfections, par Mlles Crollet & Tai-
bot, 44, rue Saint-lenms, ( pres Sher-
brooke), Montreal.

La modestie tient bon contre
louanges ; mais elle n'est pas
jours aussi puissante contre la
tique.

les
tou-
cri-

?/.r,é té:

Habitudes de quelques compositeurs

Gluck faisait transporter son cla
vecin au milieu d'une prairie ; .

vaste espace, le ciel découvert, la che

leur du soleil et... quelques bouteille
de champagne lui faisaient trot
ver les chants divins dus deux "h
génies" et d"'Orphée".

Sarti ne pouvait travailler qu

dans une salle immense, voûtée, obU

cure. Le silence de la nuit, la. funi
bre lueur d'une lampe accrochée a
plancher, lui étaient indispensabli
pour qu'il trouvât les pensées soler
nelles qui forment le caractère de so

style.
Cimarosa voulait entendre autov

de lui le bruissement d'une conversi
tion animée; c'est en riant et ca1
sant avec ses amis qu'il composa h
"Hloraces" et le "Mariage secret"

Sacchini ne pouvait écrire une ei
le note, s'il n'avait à ses côtés s
jeune femme, et si une famille de pi
tits chats, qu.il affectionnait part
cubirement, ne jouait près de lui.

Traetta se plaisait surtout dai
les éghses à peine éclairées par u
reste de jour ; on vente beaucoup 1
pathétique déchirant de plusiei
morceaux de sa "Sophronisbé". C

fut à propos de cet opéra qu'il jt
gea d'un seul trait, et avec une ju;
tesse assez piquante, la manière d<
chanteurs français de l'époque: i
sachant comment indiquer le degi
de force avec lequel l'exclam.atio
"aù!" devait être prono.ncée par i
'prima donna", il avait écrit ai
dessus de la note: "Un urlo frano
se" (un beuglement à la française

Salieri, pour exciter son imagini
tion, avait besoin de se promener
pas pressés dans les rues les plus ei
comb'rées de foule. Une petite borv
de fruits confits, dans laquelle il pu
sait fréquemment, composait avi
son album et un crayon, tout le ha
gage dont il se munissait ei ces o

casions ; il courait la canne à. 1
main, à la chasse des idées musici
les, et dès qu'il en avait fait "lever
une, il s'arrêtait un moment pour 1
asr et la fixer sur le papier.



1 {ay, sU t éule cumnue
New ton, slecuem tenré
dans son cabinlet de trnvai, avatit
auissiý son petit artifice, il se rasatit,
se poudfrait, me1(ttaiÎt du linge blanc,
s'h*Iab)illait dle ln ti'te auix piedls If
mew s'il deataller. pré1,suntir sesý holm'.
nieý s'il dev-ait aller lrsne

hlommages-1 à lmeerdAlm
glie ; puis .'seatdvn un l'ul
rvaui sur lqeilyavait papie-r soi-I
gneusemcit, rayéL e_1 t pîtîmes- lbien taLil-
léeýs, il mnettait à son1 doig1t, lat bau
dtont son révérýIé suveridn Iliavi
fatit préýsent ; aprèsý cesprliinirs
il eomIllnlwnQaIit à ére;cinq ou' s iX

heures s'cuaetsans qu'il rset
tit aucuneiil fatigue.

Rtossini comiposait n'importe, où et
sans être assujietti à. telle ou telle
condition p)réparatoire.

Un de ses atir. les, piluspl ln
a é ýté lonm p lsdigé Veie
Sous le noin (Ile l'Aria deli rizi"' l'airI
du1 riz, en souvenir dlel'tnae
promptitude avec laquelleii il avait

é,téý fait.

DL, morceaun primitivemniit écri t
pour l'enItréev <le aer dansl'pé
rat de ce nomn, aItél à laiapi
cieulse M11alotti, qlui alvait a1ttenIdui
ILa veille (le lat lrmoerersnai,
pour exiger 11ne4 aultre caýva1tine. Or,
il fault saivoirý qul'enlomar tous>
les dîners comnit en t invaria1blemnt
par unt plait dle riz ; c',s-t uli, mets qii

etprilt en1 qualetre m--inultes, e't le euIl-
sinier., peul d'inlstants vatqu'on nle
se me(ýt4- à table, a tojussoin dev
demnderl( s'il est tepsd mtrel
riz au feu.

Rzossînli rentra-it ch1ez lui dsséé
donnalnt aut dlible los eXi1gene de
Tancrède, lorsque cette question culii-
naire lui fut faite. On lunit lI i iti a
feu, et, avant qu'il fut c'it, V'ir: ' l
tanti palpiti" était créé.

L'onvsr dus génie
»)escartes, l'illustre( philosophie et

m&athl_ématicivii, La Fon'taine, 1'admxIrn-
rable fauitet Buiffon, le nittira-
liste atux ma(ete le fine( dentelle,
étaient touts tr-oisý aIbsoluiment dé-
pourvus (le conversation.

Marmontel, le roi dles romanciers deý
so époque, était tellemnent "raseur"

q'nde ses amis, venant un jour de
hù enreviiute, dk6tiran iant :

LE I JU N-AL J)~ F_ 11 XÇ-M r-E

',je renitre chez, i bireun dei (le
Liuvres, afin de medeomaerd

Le gratnd tonilitiî n n u
,zlrîu dains Il, Iýqîwig il ul-I. îyu il Ilc

>arveuaalà se> Italie npeîr u

il i rle il dl IlAg>lt1rrei le ;llb spi

ài l lýctulre id 'iudîba i )-, 11u il l
uit a-bsolumeiint faire ' conn~ai:aii deu

lButtelr fuilt, comme du' cotumeii

d( une exrm litr'eî 101 erIl, e

Foi s elcrIaý J amis ce -L nîùi',il, ilàt
i1 a pui écrire un pareil uirg

jialamais perIsonnel nIlit I ouir
(r ' t ?Aifiori.

Addisonl, dont l'lgnedste
fut loglm''asiqu x Anigle

tergitudait en1 public uit silence
Lotné ~ poiète ýiliItgI éýtait ci«iIl-

lus iIrseu vitun oneis
tion deos plus vlarse opèe

Une Épitaphe
Ilya tant déiahsgoeqe
i atier lesý otlîies, quaniid on

en trouIve par hansardn. EnI Voii( un111
Voue l'o P't vi antcieir

duvillaget <'Vurrî's, suIr la. t. ilbe'
d'u peti enfnt

J'ai, Ktur ta toibei oit luitiMl
M im l14- rutie l ui i ont 11g ilri 1
P'etite :*ie, une i a é'Ia
Vienu de l'aileeiluv cea rols.

AuiIl pîiinnim j irai le.- cuel.lir.

Les t47è5jolis, trè'sflustè

son)lt connus dul Tout Mlontréail éé
ga'nt, .527 rute an-CheieEt
Est

M ES DA ME S
Pour vos parfumerio. et articlo>
de tnilette allez chez

Quenneville & Guérin
PH4ARMACIENS

,Apportez VoMpec1tIu n 1ii e nus ii's
maitti voiit aurez enloIiiaiO . Nî' pri x

sotrdut ur tous il. s . de ct
li phrm<fat iit 97 lIt-Aitilil', colin

1~34 ir-L' re it. F.oin Pafrmot 7-il Notr-
1>aie Ouest, coin, VenlAleA ; 7(M '1e-air
plt, coini Villttica : M Oniarlo >)t, coin u ti-

but : lui Stçatherlie Ete

»Ç bi llqwel.U*b* - lUL

res pour

nouaveaux

de printem~ps

et d'été.

A. LECOMPTE FILS
Angle Sainte-Catherîne et Sanguinet.

MIUSER& VETTER
Cotffeurs et Perruquiers artistiques

Edffe. sanqu. Molobon, .omni Ste.Cathorine-OuoBtt entrée
rue Stantey, ler étage

Ce4 Sallon élga t etmdreest
malintenlant ouivert A laietèl sous

leIs Soi1ns hab1illes des' MMN. Mluser et
VetrIro lesseuirs dipômé de

Acdéies deCoifiliro atngljise- et
fraça sSalon de MN UIEet

tralitemen ià TE '1etiié T NT ri
1) 1-',S C1HE VEU JX pouri c oiiviir à

Spécialité ONOtILATIONS-MAROEIL

Tél. Bell: UptOWn1 2508 Montréal.

A.id j.au AA'EC -Ihirwo n M o nl' or-

tee ertilettea, sen%

Inei de bain, etc, ait
pwIM bu prix.

L. J. A. SURVEVER,
.52 1SLVO, ST-L.AURENT

A deux polira de iA rue d'ir MONTIIIAL,

JEAN DESHAYES, Graphologue
1873 ru U*.D -- st flsshiap
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ces Petits fuceurs.
Au lieu d'apprendre leuri le;ons,
Fumaient quatre petits garçons,
Sur le bureau de leur papa,
1ls avaient trouvé du tabac.

(,ha(.unt n'ayant pas (le papier,
A vit éIcoupé Pon cah ier,

u se brûle avec un char on,
Et dit : "Famer, c'estvrainment bon!

Le second prend un fitýr maintien,
:t dit: "Ma foi, ça vatr, bien T

Avec des larines dans les yeux,
L autre dit : " c'est déli!"eux !"

Le plus petit, Crachant, toussant,
DiM : ,je sis un Ilinine à rsn!
1e Foir, ils se mirent au it,
Grelottants et le front pâli.

(,I les soigna longtempj's, longte ps,
Il. rclevinrent bien portants
ils furent sages, dsormais.
1 is ne fumèrent plus jamais.

Marc Legrand.

imprsesson ede £se à eeeee

l)écembre touchait à sa fin. Nous
étions partis ce jour-là en voiture
découverte pour aller suivre une
chasse à cour i, on devait attaquer
dans un petit hois dont nous n'étions
pas bien loin, et nous nous réjouis -
sions de la température douce qui
nous favorisait malgré l'hiver, ajou-
tant encore au plaisir que nous nousl
promettions.

Tandis que notre lever avait été
plus matinal que d'habitude afin
d'être exacts au rendez-vous, le so-
leil lui, avait fait le paresseux. Il
était même si en retard, qu'il était
permis de se demander s'il avait l'in-
tention de paraître et s'il allait céder
a notre désir de le voir. Probable-
ment qu'il entendait se reposer d'a-
voir tant rayonné pendant l'été et
J'automne prcéents;.

Cependant cette brume qui nous ca-
ehait un peu l'horizon, n'avait rien
lu brouillard épais et d'un gris terne

qui est si attristant. C'était plutôt
une brume légère, extrêmement trans-
parente ; on aurait dit une gaze tein-
tée <'un bleu pastel délieat qui atté-
nuait, adoucissait les lointains sans
les dérober complètement. Tout
était finement estompé par ce voile
bleute, et on avait la sensation pro-
che des rayons qui .n'allaient pas tar-
der à le percer.

D'ailleurs, qu'im portait tout cela.
Le temps était suffisamment beau,
n'est-il pas vrai, puisqu'il était bon
pour la chasse. Les chiens avaient
rapidement mis sur pied, puis fait
sortir du bois un beau hroquart que
nous suivions maintenant en débu-
che à travers champs.

Nous l'avions vu passer ce pauvre
animal, suivi de près par la meute
bruyante; et malgré l'intérêt que

nous inspirait cette poursuite ar-

dente, il nous faisait pitié avec sa
grce mioffensive, sa soupless', ses
bonds adroits, ses ruses intellhgentes
pour tromper ses féroces ennemis.
Rien pourtant ne devait le sauver de
la mort certaine. Il avait beau s'es-
s<uffler à aller ainsi droit devant lui,
perdant la tête ; ou au contraire, re-
venir sur ses pas, faire des crochets,
des doubles voies, il lui était aussi
impossible le dépister les chiens que
les chasseurs habitués à toutes ses
feintes, ne s'y laissant pas prendre.
Et de plus en plus, les chiens se ser-
raient, donnant avec ensemble, sûrs
de la victoire finale.

Guidés par leur voix, par les son-
neries des trompes qui nous met-
talent au courant des différentes cir-
constances de la chasse, nous cher-
chions à nous écarter le moins possi-
ble du parcours que faisait le che-
vreuil ; mais c'était décourageant
et vexant, de voir tout à couP
les cavaliers s'engouffrer au ga-
lop dans un sentier creux qui cou-
pait au plus court, tandis que nous
devions nous en tenir aux voies unies,

aux routes banales, ne pouvant nous
engager à leur suite, avec notre voi-
ture, das ues chemns défoncé.- par
les charrois où nous cahotions périn-
blement d'une ornière dans l'autre.

Quelle joie aussi lorsque nous les
retrouvions après un tour que nous
avions fait solitaires et anxieux,
craignant de perdre la chasse, parce
que nous n'avions plus le vent, chose
si importante pour entendre.

Heureusement, pendant una moment
de défaut ou l'allure de tous s 'tùat
forcément ralentie, nous avions pu
jouir un peu du paysage d'hiver que
le soleil s'était enfin décidé à.éclai-
rer, comme à regret. Il jouait sur
l'herbe des talIs et des berges; sur
la mousse mouillée, dont il avivait
les nuances vert tendre ; sur ls haies,
dont il rou issait les branches de-
pouillées et lavées par la phue re-
cente ; sur les feuilles décolorées aux
quelles ses ravons communiquaient
un ton d'ocre rouge accentué et
chaud.

Puis le "vol ce l'est" avait réson-
né, ou avait retrouve le pied <le l'ani-
mal, bien marqué sur la ter grasse,
et nous avions repris notre course,
jusqu'au moment où nos oreilles ex-
ercées et tux aguets av.aient entendu
quelques notes de "l'hallali" là-has,
dans la coulée, nous apprenant que
c'était fini, que le chevreuil avait été
happé par les chiens, forcé, raidi, a
bout de souffle.

Alors, nous n'avions pas mis long
temps . rejoindre les cavaliers, et

maintenant, nous étions là, tous à
pied, pendant que le piqueur avec son
couteau de chasse d<opouillait le tro-
quart, et que les chiens grognaieni
de convoitise autour, attendant k
moment de se jeter sur la proie chi au
de et sanglante, qu'ils avaient bien
gagnée, il faut le dire. L'un d'eu,
surtout, semblait s'être constitué h
gardien de cette dépouille et le cot
tendu, les dents menaçantes, il la de
fendait contre quiconque aurait vou
lu la lui enlever, obéissant seulemeni
au piqueur et à deux ou trois chas-
seurs qu'il connaissait.

1
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Les honneuirs dlu pied avaient été~
faits seoà'sg,à qui dle droit, et
le signal dei Iîa ;urceaat été donne*

au hin . ré ii 1 se (lIspu-

",aiet le( nt1,e11 e1elat Ls

foujet afin leu apIrndr àom me1-

duire <I 'um tiir on vorace.
Les tromti 1s sonnienIt uli parities do

tendu ( soratonsdiat
bientôt etit on seséarit ga11imenlt.

p)art ; ck qui11 finit a toujoumrsqulu
chose de4 tristef.

De nouveau, nousý étionis en' i ur
faisant lent11 'iluent noitre, * r'k ri te,

pour mnirager le c-hevalI figué par-- m
la rap)idiIté wve{ laquelleII'I1 Il avitma
eohé jus"quI'alo-rs. Le. sole1fil s'éta to-

Ché' tout loglà-as erié¶ les
grrainds chênesit. Il eni é-tait ro-t4, poil-

dant unt lo~n 'oit mIn

cornue forme à desfartedelair

auesurl lequeol sedtcoin e

branches -11îloetc onés
la grelée étanit àcralindre. pour11 h

lIcqdolmill, eýt laI teIre llait devenui
mauvaise pourchaser Malis n
venions deu prnre t dîila pro
chaîne fois, Ile tempsIýý ri' lffoUX'.aitl
pas changer'?

M. A. de Lauzomi.

Tous lessolitcirs du1mnde ne v

let pas UiCeseaite

Un prover-be tri ntal
S$i les horime epalient (111
pordire la .véit i o enitendii-

trotter les fums

fsouto1 et commle une 11 a-
-)Il lat prenid asm tlda-

de la tenir.

jeux d'EsprII

Av M le ilues ders cnrie

Imots liaIS i

ien)t Ba: e'îg o
lCutild - Long lvru

D)ur Partir Rétrécir4-' lieu
rer, Maadie M éý1 rî i- >ipjv

l)Aiit lAllUE

()uIel est le ctll i' I1t1>ua
à ( mort (li s'est' écrié. "iv', Ila

Réponses à letM d'Espril

FEPON S ESNII.

Prt 'ai ls i (1' .t l i n use lyf (1
,.alx'th reine tAierr .

MtiuI l>ell StLauuvumt uor
lage, ElieBeaîr,(éa' Il.

Madeline - BonId', Reine des Bis,ý
Rih'eoruleuc dotuete 'l

Jqanne V.

Le coeur les t i 1n 1 î moirque1f 1ý st i tu11-
tionnell. Nous de\'u lu ase ré-
gner, mais pas guenr

Ptit POs; cil 'iamilIe
11 1 11 PRN'l'.M >8 MI'S Ton

"g néritel, don 1t Ilt nlous axonsu si pu.

kt lss ri'S. UI l ant's li rt&-l s

t itingué. )I;ýd old. C -i

LOTT PETl'l(RLW I n faut

'(' net pas pari'1I qu VoIus ni'avez

jasiif etlerex ue fois qu'il fif.ille
ibandoner l partie., Alonidtiu

Variétés
li r vdotu qui a ou lin

ses ('; lients dnsato iurnée de( la
vqeillevetréae etobi A lat

-ot apoff l a commueiii titijv'
limenolt qu 51 mlaeset aséd
;li pour eni finir. Ilsaprceu

Un~~~~)I (lttit qi c e tant (lle sei
conf rères vInt defi re fiortme s'est

'hte une il illa
Il i o s ltit i e un Il' Ils -1- 1 Ilf

l'es'

J'ai enivie d l'aplr 'as

Le tact. , fest l'espr1)1it ait servicv dui

La conidraio et le revenu du
méiede toutc unie vie.
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(Suite)

-Ce pauvre d'Altone ! reprend le
romanîcir, j'ignorais qu'il fut parti..
Ecoutez 'Nous avons la bonne for-
tune l'annoncer à nos lecteurs que
M. Jacques d'Altone, l'explorateur si
connu qui se double d'un érudit, a
bien voulu nous promettre de nous
réserver ses notes de voyage. On a
beaucoup écrit sur l'Orient, mais M.
d'Altone, nous ,n sommes convam-
cus, trouvera des aperçus nouveaux,
des impressions inédites. 

-(lest ça, railla Georges, il va dé-
couvrir l'Orient... quel poseur !

-M. d'Altone dit la comtesse, a
publié déjà plusieurs récits de voya-
ges : ont-ils ou du succès ?

Qui voulez-vous, ma mère, qui
lise ces machines-là,?

i laCvieille Mme Nessyer, qui hum-
blement s'épouvantait en s:ngeant
que smn fils aurait une comtesse pour
,elle-mère, avait entendu de quelle

façon Georges peononçait "mn
mère", elle se fut apaisée. C'était
plus déérent, sans doute que lors-
qu'il disait "maman", mais, tout de
même, cela ne valait pas mieux.

Assise un p"u en arrière,, Camille
avait ouvert une revue et paraissait
absorbée dans sa lecture.

-Ce d'Altone, reprit Nossyer, mène
une existenue vraiment bien vide. En
dehors de ses voyages, qui l'occupent
un moment, quel intérêt a-t-il dans
la vie ?... C'est un inutile.

Camille abaissa un peu sa revue et
regarda le romancier. Elle vit sa
pose nonchalante, ses traits réguliers
sans originalité, sans énergie, et l'ex-
pression de mécontentement qui dur-
cissait le visage' de la jeune fille s'at-
ténua, elle eut un sourire ironique.

-J hommes vraiment supérieurs,
fit-elle, devraient pratiquer l'indul-
gence.

Etourdiment, Georges demanda:
-Est-ce pour moi que vous dites

cela ?
Alors, pour la première fois depuis

les fiançailles de Marcelle, Mme de
Givore entendit le rire de sa nièce.

Marcelle fronça les sourcils. Il ne
lui fplaisait pas que l'on se permit de
railler Georges. Mais celui-ci ne pa-
raissait point irrité. Dédaignant de
omnprendre l'ironie du cc rire, brus-

quement il revint à ses projets.
-Puisque vous pensez que la chose

est possible, ma mère, j'irai demain,
si vous le permettez, mettre en train
l'arrangement de mon bureau.

-,irai avec vous, dit Marcelle.
-- Comme il vous plaira... Mais s'il

fait aussi chaud qu'aujourd'hui, je
pense qu'il vous sera plus agréable
de rester ici, en cette oasis de fraî-
cheur, en cette ombre, en ces par-
fums... Sentez-vous l'odeur des bois,
Marcelle ? Voulez-vous que ce soir,
lorsque la chaleur sera tomie, nous
allions dans la fôret ? Vous cueille-
rez des asphodèles et je graverai vo-
tre nom sur l'corce lisse d'un bou-

Lau ; nous serons idylliques autant
<qu'une romance.

-- Allez, allez, mes enfants soupira
la comtesse, on ne chante pas l-ong-
temps cette romance-là.

Marcelle proposa ;
-Nous emmènerons Camille.

-Merci, chérie... Puisque nous par-
lons romance, je ne veux pas trou-
bler votre duo...

Elle parlait sans amertume. Une
gaieté railleuse demeurait au fond de
ses yeux.

"Cette petite, se dit Mme Givore,
est incompréhensible !"

Et Camille de nouveau penchée sur
ses revues, se demandait pourquoi
l'éloignement de Jacques d'Altone lui
causait une sensation d'allègement.
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Pa-AU BUT- 
Par MARIE THIÊRY.

Elle pensa qu'il voulait courageuse
ment se distraire de sa peine. Peut-
être reviendra-t-il guéri après ce
grand voyage... Et elle sentait, dans
son cœur se lever une confuse espé-
rance.

x
-Evidemment, évidemment, il pa-

raît très bien conditionné... I est
joli... et je ne doute pas que ce soit
plus agréable d'aller ainsi à Paris
et d'en revenir par des routes char-
mantes, à l'heure que l'on choisit,
que do s'étouffer dans un wagon de
chemin de fer; mais enfin...

Dans la cour de la villa, autour
d'un bel auto, rouge vif, trépidant
encore et comme haletant après la
longue course fournie, Mme de Givore
tournait, cédant à la respectueuse
contrainte de Georges qui avait pas-
sé d'autorité le bras de sa belle-mère
sous le sien et la forçait à poursui-
vre son examen qu'il tâchait de ren-
dre plus enthousiaste.

-Voyez, ma; mère, comma le sys-
tème des coussins se rabattant ainsi
est simple. On y monte aussi facile-
ment que dans un coupé et puis l'on
Y est extrêmement bien, sans l'ombre
d'une secousse, c'est ce qui nous a dé-
cidés, Marcelle et moi. Nous avons
pensé que vous y monteriez volon-
tiers.. Les environs de F¶ontainebleau
sont charmants.

--Vous êtes bien gentil d'avoir pen-
sé à moi, mon ami, je vous en suis
reconnaissante mais jamais vous ne
me ferez aller dans une de ces horri-
bles machines... j'ai peur, même en
voiture ordinaire !

Marcelle, debout près de l'auto, ad-
mirait son nouveau jouet avec un
plaisir d'enfant. Elle railla sa mère
de sa poltronnerie et soutint que, cer-
tainement, Mme de 1ivore, après un
premier essai, rirait de ses terreurs.
Georges était un chauffeur excellent,
un chauffeur breveté qui, depuis long-
temps, -s'amu sait à mener des machi-
nes. Il était d'une prudence.

Cette prudence, Mme de Givore n'a-
vait aucune raison de la refuser à
son gendre. Elle regrettait seulement
qu'il l'emplovât tout à la direction
de sa machine et n'en réservât point
un peu pour le chapitre des dépenses.
Elle dit cela sans trop d'aigreur,
mais nettement. Le visage de Geor-
ges s'empourpra. .11 quitta le bras
de sa belle-mère qui demeura plantée
en face de l'énorme lanterne dont le
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"ensemble le 15 janvier ; nous y voî-
::ci bientôt... J'espère que tu ne seras

pas embarrassé pour trouver cette
"somme, une bien petite somme pour
"toi qui peux gagner tant d'argent.
"Envoie la chose directement chez le
notaire, au nom même de M. Mar-
"chal qui fera le versement et me re-
"mettra le reçu. Tu n'as jamais ai-
"mé traiter ces questions-là et je dois
"bien t'ennuyer.., mais je ne t'en
"parlerai plus. Il ne faut pas m'en
"vouloir. Je suis une pauvre vieille
'fèmme maniaque, facilement in-

"quiète. Quand, par malheur, je m'é-
"veille la nuit et que je pense qu'à
"présent j'ai une grosse dette, c'est
"plus fort que moi : j'en ai jusqu'au
"matin à me tourmenter sans pou-
"voir me rendormir."

Georges replia sans hâte la lettre
de sa mère et la glissa dans son bu-
vard ; puis, se renversant dans son
fauteuil pour se distraire de l'éner-
vement que lui causait ce rappel d'in-
térêts à payer, il aflmira, une fois de
plus, l'arrangement du décor qu'il
avait choisi.

Ici, vraiment, il était bien chez lui;
il y éprouvait, avec l'impression du
confort Gnouvellement acquis, celle
aussi, très précieuse, de la liberté re-
conquise ; rien ne manquait plus à
l'harmonieux arrangement (lu bureau
ou plutôt de l'ateli"r de Georges.

L'hôtel de Givore, pour la première
fois, accueillait dans ses murs une dé-
coration moderne. Tout, dans ce
sanctuiaire où s'était librement déve-
loppé Iv goût du romancier, affectait
l:s teinte's fausses, atténuées, les
lignes brisées chères à l'art nouveau.
Mais rien d'exagér ne choquait dans
cette décoration créée par les maîtres
du genrv et dont Mme de Givore,eon-
sultée sur l'ensenble. avait dit:
"C'est parfait, mon cher Georges,
puisque seul vous devrez vivre ici ;
pour moi, je ne pourrais jamais me
décider à séjourner parmi ces choses
baroques."

Dos verrières peintes garnissaient
les fenótres et la porte donnant sur
la cour. À l'extrémité de la pièce,
plus longue que large, une seconde
porte faisait communiquer l'atelier
avec l'hôtel mtme.

Sur le bureau un cadran englobé
dans un bloc de cristal de roche,
marquait la demie de six heures. Le
feu qui, tout le jour, avait flambé
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dans la pièce déserte, maintenant s'é-
croulait: Georges depuis une heure
qu'il était là, ne songeait point à
l'entretenir et il défendait qu'on pé-
nétrat dans son bureau lorsqu'il s'y
trouvait, à moins d'un appel. La
plus brève interruption, disait-il, ar-
rêtait chez lui l'inspiration, coupait
son élan. -

Auprès de lui une lampe électrique,
en forme d'iris éclos sous de larges
feuilles qui figuraient l'abat-jour, en-

voyait sa lumière directement sur le
manuscrit inachevé, aux feuillets
épars. Près du foyer une autre lampe
suffisait à rendre distinct jusqu'au
moindre détail des choses.

-C'est assommant ! murmura
Georges.

Malgré lui et bien qu'il eût dissi-
mulé la malencontreuse lettre de rap-
pel, il en croyait revoir les caractères
penchés, fins, un peu tremblés, relire
les motifs qu'il aurait voulu oublier:
les trois premiers trimestres devront
etre payés ensemble en janvier. Un
retard rendrait le capital exigible.

il répéta : "C'est assommant !"

Sur un coin d'enveloppe, il grif-
fonna des chiffres, 1l lui fallait sept
cents francs. Une misère.

Il se souvint du temps où il ne pos-
sédait pas cent sous et vivait d'expé-
dients, Ce temps avait été relative-
ment court en ce sens que ses livres,
très vite, lui avaient rapporté de
l'argent. Mais alors, ses dépenses
augmentaient assez pour que la géne
demeurât et que les expédients fus-
sent encore nécessaires.

Mme die Givore ayant exigé pour
sa fille le régime dotal, Georges ne
pouvait entamer la dot de Marcelle.
Force était au jeune ménage de se
contenter des revenus. Nessyer prit
son livre de dépenses, eut une gri-
mace devant les colonnes surchargées.
Il ne restait rien - ou presque rien-
à toucher et des factures gonflaient
une pochette cachée au fond d'un ti-
roir secret, dettes anciennes que. n'a-
vaient pas acquittées les vingt mille
francs empruntés sur la vieille mai-
son de Saint-Jean-du-PontRoutir.

Aucune revue, aucun journal n'a-
vaient, en cartons, la moindre copie
de Georges. Il ne travailait plus de-
puis ses fiançailles et le public, dont
nulle œeuvre nouvelle ne réveillait
l'attention, oubliait son livre dont
1., n Arlitin traînait encore.

journaux, amis ou payés, "Magda
n'était point un succès. Si Georgi
pouvait terminer l'oeuvre ébauché
la "Renaissance", revue à laquelle
la destinait, lui ferait l'avance d'u
millier de francs.

Mais le roman, interrompu par di
mois de repos, ne venait plus. Geo
ges ne retrouvait pas l'idée que do
suivre le romancier comme un m
neur suit le filon. La veine était ror
pue; les personnages lui étaient d
venus étrangers ; il ne reconnaissa
pas les caractères créés par lui, i
voyait que des fantoches inanimi
dont il ne pouvait ressaisir les fict
les.

Rageusement, il rassembla les feui
lets, les frappa de son poing fermé

-Vous travaillez encore?

Eintr'ouvrant à peine la port
Marcelle apparut. Elle n'entrait pa
respectueuse du génial labeur de sc
mari. Tl fallait, pour qu'elle vint
trouver dans ce qu'elle appelait
raillant à peine - le sanctuaire,
fallait qu'un motif pressant lui se
vît de raison.

(A suivre)

Les femmes

Il se fait un mouvement parmi les feinia
que j'approuve de tout cœur.

Je crois qu'il se lève, enfin, le joui où Er
congénères daigneront prendre le souci de le-
intérêts propres. Cette douce et pacifique réi
lution ne manquera pas de créer un corts
mouvement qui sera accueilli de tous av
plaisir. En effet qui ne sera pas heureux
constater autour de soi, un plus grand intéi
aux choses de la vie, un peu moins d'idé
peut-être, mais plus de bon seis pratique
dans la lutte apre que nous avons à livrer to
les jours, la réalité des choses nous arrachE
tristement à nos rêves.

S'il est un rêve, cependant, permis de fai:
c'est celui de laisser ceux que nous alik

dans une a sance relative, et d'assurer lei
jours contre la misère. Or, il n'y a pas de p'
sûr moyen pour acomplir ce noble dessein q
de l'engager dans les assurances.

La Sauvegarde, son nom l'indique, est
compagnie d'assurances qu'il faut aux fewmm
Qu'elles étudient sa constitution et les garant
qu'elle offre à ceux qui s'y assurent, et elles
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